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LE GALANT .; 

COU R E U R ; 

COMÉDIE. 

- • s , ' 

' *=^===3===s -r^^ gJJU SW 

SCÈNE PREMIÈRE, 

9 

LE CHEVALIER , LA PRÉSIDENTE , LA 
COMTESSE , déguifée en Suivante , fous 
.9 le nom de Finette . 

LA PRÉSIDENTE. V ' 

JEn vérité , Comtefle , tu es folle de t’être dé- 
guifée de la forte ; je ne foufîrirai point abfoiument 
|tjue tu paflès ici pour ma Femme-de-Chambre. 

LA COMTESSE,; 

Ma cbere Préfidente., tu, fais que j’ai mes raifons. 
Le Marquis, de Edoribel , que mes. païens me veu- 
lent donner pour époux, doit arriver ici dans ce 
jour; nous ne nous fommes. jamais, vus ni l’un ni 
l’autre ; & i fi fa figure & fes maniérés ne me con- 
viennent pas , fans lui déclarer mes fentimens , 
fans lux rien dire, j’irai d’abord me jetter dans un 

A ; Cou* 
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Couvent; je lui veux épargner la honte d’être re- 
fufé , & à moi l'embarras de lui faire un mauvais 
compliment . 

LÉ CHEVALIER . 

Madame, le Marquis de Floribel , comme je 
vous ai dit , eft mon ami » je le connois depuis 
Jong-tems ; il eft un peu folâtre à la vérité , mars 
d’ailleurs très brave Chevalier & très riche. 

LA COMTESSE . 

Je le veux croire . Mais la réputation qu.’il a de 
courir de Belles en Belles., fans s’attacher à aucu- 
ne , me Te fait déjà haïr fans le connoître : il ne 
peut aller à ma terre qu’il ne pafle par ici , & 
vous m’avez alluré , Chevalier , que vous aviez don- 
né ordre à la Pofte , qu’à fon arrivée on lui. dit 
que vous étiez dans ce Château. 

LE CHEVALIER. 

J’ai envoyé un de mes gens qui le connoît , & 
qui' i’amenera en droiture ici, 

LA COMTESSE .. 

C’en eft affez. Parlons maintenant de tes affaires 
ma chere Préffdente . Quand époufes-tu le Che- 
valier ? 

LA PRÉSIDENTE . 

Ce jour même . J’ai envoyé Marton à Paris pour - 
nous amener un Notaire, & pour s’informer quel 
étoit l’époux que mon vieux fou d’Oncle me vou- 
loit obliger d’accepter , 8c en même tems lui dé- 
clarer les engagemens que j’ai avec le Chevalier. 

LE CHEVALIER. 

, En vérité , Mefdames , vous prenez trop de pré- 
cautions. Veuves l’une 8c l’autre , Il me femble.... 

, ’ ** • LA' 
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COMÉDIE; y 

LA PRÉSIDENTE 

Oh! je dois ménager le bon-homme; je fuis Ton 
unique héritière . 

LA COMTESSE . 

Elle a raifon , Chevalier . • 

; ‘ 

SCÈNE II. 

LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, 
en Juivante , LE CHEVALIER, 
CRIQUET. 


CRIQUET ; 

JV^Adame , voilà le Notaire que vous avez fait 
venir de Paris . 

' LA PRÉSIDENTE. 

Qu’il pafle dans mon Cabinet . 



SCÈNE III. 

« 


LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSE, en 
fuivante . i,E CHEVALIER. p 

LA PRÉSIDENTE. 

Iens , mà chere Comtefle , m’aider à lui difter 

A 3 les 
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les articles du Contrat. Ne vous embarrafîèz r de 
rien , Chevalier , il fera plus à votre avantage que 
fi vous le didiez vous-même, 6c je veux vous fur- 
prendre agréablement . 

LE CHEVALIER . 

Ah , Madame ! 

LA PRÉSIDENTE» 

Donrtez ordre aü relie , 6c , fur-tout , à ce petit 
divertilfement dont vous m’avez parlé. Si ce Cou- 
reur , que l’on vous a promis , fe préfente, je vous 
prie de ie recevoir. 

LE CHEVALIER . 

Madame, vous ferez obéie ponduellement. 


S C É N E IV. 

LE CHEVALIER feul . 

J E ne fais pas fi. elle fera bien contente du di«; 
vertiilèméht qu’elle demande > étant , fur-tout , exé- 
cuté par des violons de Village. Après tout,quand 
on ne peut avoir du parfait, dans ces occafions le 
tout-à-fait mauvais réjouit fouvent plus que le mé- 
diocre i Sc , d’ailleurs , c’eft l’Ouvrage d’un moment. 
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S C É N E V. . 

. LE CHEVALIER , CHAMPAGNE . 


jVtonfieur, Monfieiitle Marquis de Floribel vient 
d’arriver j & je vous l’amene j comme vous me 
l’avez commandé * 

, t * 

* A % { 

SCÈNE VI. 

j • 

* LE MARQUIS , LE CHEVALIER , 
CHAMPAGNE. 

LE MARQUIS. 

• • 

» f • , • 

Q Ue de joie » mon cher Chevalier , de te revoir 
après un an d’abfence ! 

LE CHEVALIER. 

Je croyoîs n’avoir jamais ce plaifir . II y a fix 
mois que tes gens & ton bagage font à Paris $ je 
craignois que le péril que tu as couru à l’armée..» 
LE MARQUIS. 

LailTons là le péril que j’ai couru ; mon Oncle 
m’en veut faire courir un bien plus dangereux ; il 
veut me marier. • 

A f LE 
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LE CHEVALIER . 

Je fais qu’il te veut faire époufer la Comteiïè 
Doriméne . 

LE MARQUIS. 

Il n'eft plus queftion de cette Comteffè i il y en 
a maintenant une autre fur le tapis, 

LE CHEVALIER. . 

La connois-je ? 

LE MARQUIS . 

Je ne fais , mais , pour moi , je ne l’ai jamais 
vue: on la dit belle & riche. i 

LE CHEVALIER. 

. Hé bien! que veux-tu davantage? 

LE MARQUIS. ' 

Quoi! je renoncerois aux douceurs de conter de? . 
fleurettes à tout ce que je rencontreroîs d’aimables? 
Non , non tu connois mon humeur , & tu ne' me 
confeillerois pas de devenir raifonnable à mon 
âge. ' 

LE CHEVALIER . 

Moi, je te confeillerai toujours de ne te point 
brouiller avec ton Oncle . Le bien eft préférable à 
toutes chofes $ nous ne fommes pas toujours jeu- 
nes; tu relies feul de ta maifon , & ton Oncle 
confidere ... 

- LE MARQUIS . 

Oh ! treve à ta morale , & me dis feulement ce 
que tu fais dans ces cantons. 4 

LE CHEVALIER. 

Je fuis prêt de rh’y marier. ^ . 

• ’ ' LE 
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LE MARQUIS. 

Ah ! voilà ce que c’eft j tu ne veux pas courir 
le rifque tout feul. Cela eft plaifant î parce que 
Mondeur fe marie, il faut que les autres enfaflènt 
de même. Et qui époufes-tu? 

. LE CHEVALIER. 

Une riche Veuve , jeune & aimable . 

LE MARQUIS. 

Parbleu , nous fouîmes faits l’un & 'l’autre pour 
confoler les affligés : c’ell aufli une veuve que mon 
Oncle me veut faire époufer. 

LE CHEVALIER. 

Que tu nommes ?... . 

LE MARQUIS. 

Lucinde, la veuve d’un Préfident. 

LE CHEVALIER. 

Qu’entends je ! ah, Marquis, je ne te dis plus 
rien : tu fais fort bien de délobéir à ton Oncle. 
LE MARQUIS . 

Pourquoi ? 

LE CHEVALIER. ; 

Lucinde eft juûement la Veuve que j’adore , 8c 
que je dois époufer ce foir ou demain: nous fom* 
mes ici dans fon Château. . ‘ 

LE MARQUIS. 

• Fort bien . Voilà de mes donneurs de confeils à 
la mode pourvu que leurs intérêts n’en foient point 
dérangés. Oh bien pour te punir , je l’épouferai . 

LE CHEVALIER.' 

Ah! Marquis, au nom de notre amitié, ne fon - 
ge plus à ce mariage : ne parois pas même devant 

Lu- 
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Lucinde quë mes aftaires ne foient terminées $ je 
craindrois . . * 

LE MARQUIS. 

Hé, fi donc! me crois-tu capable de te donner 
ce chagrin ? 

LE CHEVALIER . 

Ah! tu me rends la vie. Mais, poftr m’obliger 
iufqu ail bout , pars dès ce moment * & fonge ... 

le marquis. 

Oh! ponr le coup tu te moques de moi. Je t’ai 
retrouvé , je né te quitte plus * t 

LE CHEVALIER . 

Mais fi ton Oncle vient à lavoir . . ; 

LE MARQUIS . 

C’efl à toi de tne déguifer fi bien que perlonne 
ne puiflè me reconncître ici. 

LE CHEVALIER . 

Et comment te dégüifer , à moins que tu ne 
veuilles pafler pour le Coureur que la Préfidente 
m’a demandé ? Netis avons encore i’habit de celui 
qu’on a renvoyé , tu n’auras qu’à le prendre . 

LE MARQUIS. 

Cela ira à merveille ; & je ferai charmé d’appren- 
dre , fous ce déguifement , ce qu’on penfe ici de 
moi : je veux même aller demain à la Terre de 
la Corn t elle en cet équipage . 

LE CHEVALIER. 

Tu ne feras pas mal. Champagne, va prompte- 
ment i’habiller dans ta chambre , & prends garde 
que perfonne ne le voie en partant . 

CHAMPAGNE. 

Moniteur n’a qu’à me fuivre. 

LE 


Digitized by Google 


c 0 M É D JE. au 
LE MARQUIS . 

Je te fuis . • 

<S 

SCÈNE VIL 
• LE MARQUIS / LE CHEVALIER ; 

LE MARQUIS . 

Maïs , Chevalier > dis-moi > par parenthefe, les 
Femmesde-Chambre de ia Préfidente font-elles jo- 
lies ? 

LE CHEVALIER . 

Pourquoi ? ' \ 

LE MARQUIS . 

C’eft que c’eft un gibier de Coureur ; 

LE CHEVALIER. 

Elle en a deux qui font payables . Une Marton 
aflez jolie , 6c Une Finette allez belle . 

.LE MARQUIS. 

Commençons par la jolie. Les jolies font les plus 
piquantes 6c celles qui fe paflent le plutôt . 

LE CHEVALIER . 

, C’efl Marton , elle n’eft pas ici . 

LE MARQUIS . 

Cqmmençons donc par la belle ; car je ne veux 
point relier oifif. 

LE CHEVALIER. 

Je te le confeille j auffi bien Marton a pour A- 

mant 
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mant mon Cocher , qui eft une efpece de manant 

qui n'entend pas trop raifon. 

LE MARQUIS. 

Nous lui ferons bien entendre ; il me fembîe que 
les Coureurs doivent avoir le pas fur les Cochers . 

LE CHEVALIER . 

Va donc promptement changer de figure , tandis 
que je donnerai mes ordres pour le divertiflèment 
que je fais préparer pour la Piéfidente . 

LE MARQUIS. 

La i fie 'moi faire, je ferai bientôt fagoté, & je 
yeux même t’aider à ton divertiflement j je verfihe 
& chante aflèz cavalièrement . 


. . SCÈNE. VIII. 

0 

LE CHEVALIER fid . 

T • -.3 

J E ne fuis pas fans inquiétude j le Marquis a deux 
yeux, la Prélldente eft aimable i peut-être que , 
quand il la verra...Mais non , je fuis trop fûr du. 
jcœur de Lucinde $ & même je nè dois pas , aux 
termes où nous en fommes, lui cacher long-tems 
le déguiiement du Marquis : cependant attendons 
l’occaiion favorable pour lui en faire confidence. 


\ 

SCÉ- 
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COMÉDIE 


S C É 


N E ' IX. 


le CHEVALIER , LA PRÉSIDENTE , LA 
COMTESSE , en fuivantc . 

LA PRÉSIDENTE . - 

T'Ai déclaré au Notaire mes intentions , CEeva- 
I lier fur lefquelles il va achever feul, le Con- 
trat Mais’ je viens d’apprendre que Marton etoit 
arrivée de Paris i je fuis impatiente de lavoir quel- 
les nouvelles elle nous apporte, quon U faflè mon- 
ter . Mais la voici . 





SCÈNE 


X. 


LA PRÉSIDENTE , LA COMTE ‘ n f" ivme ’ 
LE CHEVALIER, MARION. .. 

LA PRESIDENTE. - . 

Hê bien , Marton , qu’as-tu à nous apprendre ? 

MARToN . • 

- Un peu de patience. J’ai d’abord déclaré a Mon- 
fieur votre Oncle les engngemens que vous aviez 
avec Monfieur.le Chevalier.' 

LA 
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LA PRÉSIDENTE, 

Hé bien? 

MARTON. , 

Hé bien , il m’a dit qu’il eftirnoit fort Monfieur : 
mais qu’il n’en vonloit point : que cependant , s’il 
n’a-voit pas jette les yeux fur un autre . . . 

LA PRÉSIDENTE. 

Et quel eft-il cet autre? 

MARTON . 

. Oft ! pour le coup, devinez. 

LA PRÉSIDENTE ; 

Quelqu’homme de Robe apparemment ? 

MARTON ' 

. C’eft bien pis , Madame j un Petit-Maître , le 
Marquis de Floribel, que devoit époufer cette folle 
Comteilè dont vous m’avez fi fouvent parlé. 

LA PRÉSIDENTE . . 

II faut que mon Oncle ait perdu l’efprit , Le 
Marquis de Floribel $ . 

MARTON. 

Comment donc? On dit que c’eft le plus joli 
bomme de France , & de la meilleure humeur ; il 
arrivera aujourd’hui. Mais que vois-je! Quelle eft 
cette jeune perfônne,? « 

' LA PRÉSIDENTE. 

C’eft une Femme-de-Chambre que j’ai arrêtée 
aujourd’hui j tu te plains toujours qu’il y a ici trop 
de befogne pour toi , je l’ai prife pour te foulager. 
— MARTON. 

Et vous arrêtez ainfi des Domefliques fans me 
confulter ! .pela n’eft pas bien . Rette* fille-là. me pa- 

' roît 
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roît bien neuve. Voyons un peu, ma mie, que 
je te confidere » Comment te nommes-tu? 

LA COMTESSE. 

Finette < 

MARTON. 

Où as-tu fervi? C 

LA COMTESSE. 

Je fors de chez la Comtçdè Dôrimene, dont vous 
parliez tout-à- l’heure,., 
i « »• « ) CARTON. 

Quoi ! cette folle Comtefle , qui demeure depuis 
peu dans ces quartiers ? Tu éiois dans une mau- 
vaife boutique , ma pauvre epfant . 

LA COMTESSE. 

• Eft-ce que vous la coflnoifre? ? • * ; 

MARTON. 

Non , mais j’en ai entendu parler j & fa répu- 
tation . . . 

LA PRÉSIDENTE, 

Doucement, Marton. 

MARTON. 

3 * » 

Hé I Madame, ne m’avez- vous pas dit ç£i)t fois 
vous même que e’étoit la plus; extravagante créa- 
ture? .. . 

•~-Y\ '• LA PRÉSIDENTE f 

Moi, je vous ai dit cela, infolente? 

; \ MARTON ., ; ; ! • 

Ma foi. Madame, je ne l’ai pas deviné. 
r i ; ' LA PRÉSIDENTE. 

Vous êtes encore bien hardie ! Si je badine quel- 
quefois fur le compte de mes amies, c’eft bien à 
vous à y faire attention , 

LA 
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LA COMTESSE. 

Hé ! ne vous fâchez pas , Madame cette Com- 
teffè en pente peut être autant de vous, que vous 
en avez dit d’elle . 

LA PRÉSIDENTE. 

Je vous aflùre . Finette , que jamais • . . 

LA COMTtSSE . 

Ah ! Madame , ce n’eit pas auprès de moi que 
vous avez befoin de vous juftifier. ( A paru ) Tu 
ine paieras celle-là, je t’en a dure . 

1 • LE CHEVALIER . 


Hé ! Madame , à quoi vous arrêtez-vous ? Sotir 
gez-vous que nous avons des affaires plus impor- 
tantes ? Mais voici le Coureur dont je vous ai parlé. 



S ,C É N E XL 

LA PRÉSIDENTE. LA COMTESSE, en fuivante, 
LE CHEVALIER , LE MARQUIS en 
_• habit de Coureur , MARToN 

« • i . < 1 

LA COMTESSE , à part , regardant le Marquis . 

Bon Dieu ! le joli homme ! 

jle marquis, à part , régardant la Comtejfc » 
Tête blèu , d’aimable Soubrette.' Q'eft apparemment 

la Finette en queftipn.. : r ; 7 

^ LA PRESIDENTE; :v - -, 

Approchez , mon ami* ; o - v / ■; s\ rr „ 

LE 
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LE marquis , tt la Préjidente . 

Madame , je ne faurois aifez m’applaudir, du bon- 
heur qui m’a conduit ici , puifque, j’ai Avantage 
de me voir au ferviçe d’une fi charmante MaîtreÇ* 
iè . A quoi qu’il vous plaife m’employer jour & 
Huit , fi ma légéreté & ma vîtelTe peuvent fécond " 
der mon zcle , les commiffions dont Vous voudrez 
m’ honorer feront exécutées av.ee toute la, diligence 
poffibie . { . ,, 

LA ÇCIATESSE . 

Ce garçondà a l’ait tout à-fait noble a 

MAKTON . • 

• • , * • » * I * 

J1 me paroît bien dératé. 

LA PRESIDENTE r . 

Et il ne manque pas d’efprjt. 

MARTON . 

Avez-vous le jarret fouple 9 mon ami ? ' 

. f . v . LE MARQUIS ^ - tf 

Je vais comme ie vent ; ,ji n’y a point dé cf»ç- 
v? 1 de porte qui me parte j on n’a qu’à, me mets 
tre à l’épreuve . 

LA PRESIDENTE.. 

On ne vous fatiguera pas beaucoup îcr*, 

LE MARQUIS. 

Tant- pis ,, car j’aime à courir 

LA .PRESIDENTE . 

Voilà un pîaifir artez particulier,* Comment te 
nommes-tu, mon ami ? 

LE MARQUÏSL* f 
^oiicoeui , J M^daate.., ; 
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LA PRÉSIDENTE. 

Il me prend ertvie , puifqu’ii aime tant à courir, 
de l’envoyer , des Ce moment , au-devant du Mar- 
quis de Floribel , pour lui dire qu'il ne fe donne , 
pas la peine d’avancer davantage , & qu’il fêta ici 
fort mal reçu , 0 

. LE CHEVALIER . 

Hé ! Madame , vous n’y fongez pas ! on ne fait 
pas par oit ce Marquis doit arriver, 

MARTON. 

Votre Onde m*a dit , qu’il arriverort dé Ba- 
yonne « 

LA PRÉSIDENTE. 

' Hé bien ! Jôlîcœur, t,u n’as qu’à prendre la rou- 
te de Bayonne , & toujours courir jufqu’à ce que 
tu le rencontres . . 

* LÉ CHEVALIER, • ' 

Mais, Madame , il ne le r&nnoît pas, 

*' * ' MARTON . 

Je vais lui en faire le portrait , fur le récit qu’ôn 
m’en a fait . C’eft un jeune étourdi .qui a l’air fou, 
des maniérés extravagantes. 

LE MARQUIS. 

Le voilà bien défigné ! il ne faudroit pas courir 
bien loin pour trouver milles jeunes gens qui lui 
relTeniblent <, ’ , _ 

' ■ ' LA PRÉSIDENTE, 

N’importe, tâche de le découvrir: &; dis-luique 
je le hais à la mon, fans l’avoir jamais vu i r que 
je le trouve 'bien téméraire de vouloir m’époufec 
lans favoir quels fout mes fentimens, fur fa perfon- 

' nej 
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ne; Sç que , s’il s’oblline a vouloir paffer outre, il 
s’en trouvera mal . Adieu ; pars , cours , vole dans 
le ihoment . 

LE CHEVALIER , 

Madame , ce Garçon-là doit être fetigué , il fort 
de faire une longue courfe . 

LA PRÉSIDENTE. 

Bon ! bon ! ces fortes de gensrià -font infatigables.’ 
LE CHEVALIER. 

II y a plus de cent polies d’ici à Bayonne, „ 
MARTON. 

' Voilà une belle’ affaire ! Combien cours-tu pâr 
Heure , mon ami ? 

LE CHEVALIER. 

* En vérité. Madame , c’ell fe moquer que..* 

LA PRÉSIDENT E. 

Tout ce qu’il vous plaira , je . veux qu’il partè 
dans ce moment , Mais , pour lui laiffer prendre 
baleine , je vais écrire un 'mot qu’il rendra à ce 
Marquis . En attendant , Manon , menez ce garçon 
à l’Office, & qu’il boive deux coupsfceia lui don- 
nera courage . 

« MARTON.. • ' 

Allons , fuivez-moi , Montreur JolîCœirr , 

LE MARQUIS , à part , regardant tendrement la 
• ComteJJe . \ 

Ab ! Pourqdôi envoie- t-elle plutôt Marton que 
Finette? Morbleu , Chevalier , tire- moi de ce mau- 
yais pas*. 


B a. $CÉ- 
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» ; 

,_c . 

*d 


S Ç É N,| ^U. ’ry, .?•••• 

» ' » ~ • -** . i 


1.A PRÉSIDENTE , LA COMTESSE , enfuïrante, 
JLÊ CHEVALIER,. » q 

* "T»* • n. \ . v> ti . •* - - 


r 

J 


LA ÇOMTESSE .. 


■..) » i-: y 


^ E ne fais ce que çela lignifie ; mais U me fem- 
bie que ce Coureur me fait les yeux doux: ay^r 
vous entendu comme il a foupiré en me regardant? 

LA PRÉSIDENTE. • , 

II faut lui pardonner , il te croit Suivante ; 8c 
çes fortes^ de gens,- là ont le coeur tçndre qoipme 

d’autres. < « * < • ■ . «r: : r 

“ ■ ; J LA COMTESSE, 

(Aeft «Jommpge qu’un fi jpli homm,ç foit né dans 

un rang H bas « 

’ V M b 1 -'LE CHEVALIER. 

A ce que je. vois , , fi le Marquis de 

FloribeU qq’;on vous deAinoq , avou.été de cette 
figvirç^ malgi.4, fa Sputation ne you^ Tenez 
pas tant déclarée contre luf/ • 

v \.LA CQMTÈSjSE h ■■ j A J~ r 

vous ajvoue qu’un homme de qualité qui le- 
rôit fait ainfi . nous feroit fermer les yeux^ fur bien 
des chofes; & que du moment que je l’ai vu... 
LA PRÉSIDENTE. 

Je crois que tu prends 4 chofe férieufement . 

v~ . '* r sçé- 

H" ■ 
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SCÈNE. XIII. 

* ' » 4 ' f 

' . I 

RUSTAUT, LA PRÉSIDENTE , LA CÇ>M- 
’TESSE, en Suivante , LL CHEVALIER. 

LA COMTESSE . , 

Ma, quel èft cet original à JI me fernble qu'il 
nie fait, aufti les yeux doux . Tout le monde m’en 
veut aujourd'hui . 

. ..... LE CHEVALIER . , 

- C’eA mon Cocher, Madame, l'amoureux de Mar-, 
ton . Que voulez vous , Ruftaut ? 

RUSTAUT. 

Morîieur , c’eft un Notaire qui eft là-dedans, qui - 
m’a dit que votre Contrat étoit tout drefie,& que 
vous p’aviez qu’à l'aller ligner . . . 

LA PRÉSIDENTE. 

. Allons , Chevalier . 

' . RÜStAUT. 

je vous prie de vous dépêcher , C3r je lui ai 
donré ordre de m’en fagoter aufTi un pour Marion 
& pour moi j mais il ell jufte que vous paillez les 
premiers . 

LA PRÉSIM stE . 

Ah ! Moniteur le Cocher , nous vêtis fommes. obli- 
gés de la préférence . Mais il me femble que vous 
regardez bien Finetté. s 

B 3 RtX- 
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RUSTAÏJT. 

C’efl que je la trouve jolie , & , fi je n’alloîs pas 
époufer Marton , ja crois que je Pépouferois . Té- 
tiguenne ! que je ferions Un bel attelage! 


i - 


LA COMTESSE. 

Cela eft fàcbeux peur moi . 

RU3TAUT. 

Va, va, confoïe-loi* fripponnë ;'je te retiens pour 
ma fécondé. 

LA PRÊSTDENTE . 

Allons, Chevalier, paflons dans mon cabinet: 



SCÈNE XIV. . 

) ' • , 

RUSTAUT, feuî. 1 . 

O . 

Uand j’y fonge , cela efl pourtant bien incom- 
mode , ces Contrats ; quand on a mis là fa pata- 
rapbe , il n’y a plus moyen de s’en dédire ; on a ? 
beau être ennuyé de fa femme , il faut toujours la 
garder pour foi , & quelquefois pour les autres . 
Tout ce qu’il y a de confolant dans notre métier, 
c’efl que , quand une femme fait la diablefle , on • 
Ja peut étriller tou.t fon fou fans que le Contrat 
vous contredife . 


• i ' • ‘ • 

* . * 

SCÉ- 
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SCÈNE XV. 

LE MARQUIS m Coureur, RUSTAUT. 


Ma, 


RUSTAUT. 


Aïs qu’efl-ce que ce diôîe-là ? Ah ! c’eft ap- 
paremment ce Coureur qu’on vjent de recevoir . 

. ... , LE MARQUIS* à parti 

Par ma foi ! je crois que la Prélidente ell folle. 
La plaifante idée de vouloir m’envoyer au-devant 
de moi même > 8c fur-tout dans le momeht que je 
fuis enchanté de Finette*! Son premier coup d’œil 
j m’a percé jufqu’au cœur, & je me trouve dans un 
état où je ne tne fuis jamais trouvé. Mais voici 
apparemment le Cocher dont Marton me vient de 
Jparler.i & qui eft , dit-elle* fi jaloux. Je veux Un 
peu l’inuiguer , en attendant le moment de revoir 
ma chere Finhtte . 

„ ... - 1 RUSTAÜT, à part u 

, Vqici un Coureur qui me pareil bien alerte ; 8c 
je voudrois aufli peü lui donner ma Maîtrefle à 
garder que mon déjeuner à porter . 

LE MARQUAS. 

Qu’ave 2 -vous donc , Moniteur le Cocher ? I! me 
fembie que vous foyez fâché que je fois entré dans 
cette maifon * 

RUSTAUT. 

Tout franc , Monfieur le Coureur , je ne fais pas 

B ^ fi 
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LÊ GALANT COUREUR ; 
fi j’anrai Bien fujet d’en être content dans la fuite; 
LE MARQUIS. 

II ne tiendra qu’à vous que nous vivions en Bon- 
ne intelligence enfembie . ■ 

KUSTAUT. 

C’efl à iàvoiï . Es-tu de compiexion amoureufe ? 
LE MARQUIS. • i 

Pourquoi ? / 

4+ .. m RÜSTAUT. 

C’eft que je fiiis de compiexion jaîoufe : & les 
gens comme toi font bien du chemin en peu de 
tems ; j’en juge par celui qui y étoit auparavant 
toi : il m’a bien donné du fil à retordre » 

LE MARQUIS» 

Que voulez-vous dire ? 

RUST ; UT. . * 

Je veux dire que j’aime une fcertàîne Marton 
élans cette maifon-ci , & que j’ai bien peur.... 

LE. MARQUIS. ' - 

Allez , mon cher , ne Craignez rien , vous ne me 
Verrez point courir fur vos brifées. 

RUSTaUT. 

Oh! fur ce pied- là, je te reçois dans mon ami- 
tié j car, d’ailleurs, ta phyfionomie mè revient affez* 
LE MARQUIS. 

Cela eft heureux pour moi . 

RUSTAUT. 

Comrtent t’appelles- tu ? 

LE MARQUIS. 

Jolicœur. 1 ' 

RUSTAUT. 

Hé bien ! Jolicœur , mon enfaht § il ne tiendra 

• / qu’à 
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qu'à toi que je vivions comme freres , mars il ne 
faut avoir rien de caché l’un pour l’autre. Premiè- 
rement je commencerai par te dire tout ce que je 
lais Je mai de mon Maître i C’ert un fot , un be- 
ner que je mene par le nezt plus facilement que 
mes. chevaux par la bride . 

LE MARQUIS 4 

Fort bien . 

fcUSTAUT. • h**-. 

Je le fers depuis un au à deux cents livres de 
gages , dont je, n’ai pas encore reçu un fou ; mais 
je nie dédommage fur le tour du bâton? \ 

; . LE MARQUIS * , 

Et comment cela ? 

- RUSTAUT» 

îî manque toujours quelque chofe à fes cfievaux 
& à Ion carrofle , quoiqu’il n’y manque rien ; & je 
m’entends avec le Sellier, le Charron & le Maré- 
chal , pour lui faire payer toujours le double de ce 
que les chofts valent . „ , 

LE MARQÜIS. 

Je ne m’étonne pas de te voir en fi bon équi- 
page .... Comment diable ! des chemifes de toile 
d’Hollande! des dentelles! 

RUSTAUT. , 

Elles ne font pas à moh 

LE MARQUIS. 

J’entends . Ce font celles du Chevalier 

• RUSTAUT. 

Perte ! que je ne fuis, pas fi fot ! II les recon- 
noîtroit . Ce font les chemifes d’un certain Marquis 
de Fioribel , dont Champagne & moi ufons le lin* 

- . ge , 
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ge , tandis que les gens du Marquis nient celui de 
notre Maître « 

LE M \RQUIS , à part t \ 

iV oilà d’effrontés maroufles ! 

.1 rustaut. 

Cela n’eft pas mal imaginé, n’eft-ce pas? • 

LE MARQUIS i à part . 

Non vraiment . ( A part » ) An ! les mauvaises 
canailles! 

RÜSTAUT. 

Qu as-tu donc? U iemble que tu n’approuves pas 
notre commerce. Va, va * nous te ferons aufli ufer 
de ce linge-ià : à condition que tu ne feras pas flat- 
teur ; 8c fur-tout , comme je te l’ai dit.# que tu ne 
t’arrêteras pas à mes amours # car avec moi ii ne 
faut pas broncher* 

- LE MARQUIS. 

( à part. ) Il faut que je puniflè un peu ceco* 
quin ià . ( A Rujiaut . ) Vos amours font donc 
quelque chofe de bien délicat * que l’on n’ofe y 
toucher * 

RUSTAUT* 

Oh ! c’efl la .perle des Soubrettes: des yeux, une 
bouche, un poitrail, une croupe , une encolure qui 
vous ravilfent en éxtafe. 

LE MARQUIS. 

Ah ! 

RTJSTAUT. 

Qu’as-tu donc? Eft-ce que tu te trouves , mal? 

le Marquis.. 

Non , c’efl que je me Icns ravi en extafe . Ah! 

RU- 
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COMÉDIE. 27 

RÜSTAÜT. - * 

Comment donc! je crois que tu foupires. 

LE M/vRQUIS. 

Oui , mon cher ami J fur votre feul récit , je 
me trouve charmé > je ne me connois plus , & je 
fens qu’il me fera impoflible de voir cette Manon 
fans l’aimer. 

• Rustaut. 

Oh! fi cela eft, ne la vois donc pas . 

LE MARQUIS. 

Hé pourquoi ? t * 

RÜSTAUT. 

Parce que je te le défends » 

‘ LE MARQUIS. 

Hélas ! e’eft le moyen de m’en donne* plus d’en- 
vie , que de me le défendre . 

RUSTAUT. 

Comment , Moniteur l’impertinent ! je crois que 
vous voulex regimber contre moi? 

LE MARQUIS. 

Hé ! doucement point d’injures » 

RUSTaUT j levant la main . 

Oh! je ne m’en tiendrai pas aux injures ; 5c , fi 
pavois mou fouet ... > 

LE MARQUIS, lui donnant un foufflct . 

Haï te- là* 

RUSTAUT. 

Es- ce que tit me prends pour Un Fiacre de me 
frapper d’abord ! Oh ! nous allons voir ... 


SCÉ- 
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SCÈNE XVÎ. 

LE CHEVALIER,. LÈ MARQUIS, en Coureur, 

RUSTaUT. 

LE CHEVALIER. 

v^/Uel bruit eft-ce-là* 

^ - LE MARQUIS. 

Moniteur, c’eft yetie Cocher qui fait l’infolent; 
& qui ofe lever la majn fur moi . , 

LE CHEVALIER , Frappant Ruflaut. 
Comment j coquin ! vous ofez maltraiter les gens 
que je prends à mon fervice! Oh ! je vous mon-* 
trerai .... 

RUSTAUT. 

CVO: lui meme qui m’a baillé un foufflet. 

LE CHiiVALiER , frappant toujours Ruflaut. 

'Je n’ entends point de railo.i , & je frapperai e« 
gaiement fur l’un 8c fur l’autre. Je vous appren- 
drai , marauds que vous êtes , à vous baure dans 
çttte maifon , & fur tout dans la lituation où font 
mes affaires . ... 

RUSTAUT. * ^ ' r fc 
Mais je ne me bats point ; c’efl moi qui fuis 
battu . 

LEMVRQUIS, ' ' 

Je vous pliure , Monfieur ... 

LE 
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EE ÇtfE VkL\E&, frappant Rujîaut. 
Taifez-vous, infoie' >t . 

. ; • HUSTAUT. 

Fort bien i il çO un infoienjt , & c'eït moi que 
l!o« châtie de Ton infoler.ee . C’eft être bien injufle 
LE CHEVALIER. 

Moi ! je fuis injulle ! 

. <)Y KUSTAUT. ^ 

Parbleu ! H vous n’ êtes pas injüfte , vous êtes 
donc bien mai-adroit i car aucun des coups n*a por- 
té fur lui . - * T < 

LE CHEVALIER. * • 

Apprenez à refpeâer les lieux où vous êtes. 


: J. 


. * S C É N E . ’ XVII. ■ • 

• # k » - T . ^ 

* * » , J » '*' » *• » * . 

» • ' 

£E MARQUIS , en Coureur , RUSTAUT , 

1 ■ - ' . •< 

LE MARQUIS.- “ , *’ s 


? : 


vs 
î 1 


T U es bien hetïrëti# que je ne lui *àne pas ap- 
pris toutef vçs fripponeries, 

' • RUSTAUT^ c 
Ah ! ne lui ep çihes rien , je yous prie . 

LE M ARQUIS. 

Çç fera pour pn.antre tems , en , cas que tu fat 
fes çncore Iinfolerit; maintenant il me prend ep- 
yje de te rendre tous les coups que j’ai reçus: 


RU- 
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K V *'X - “i ’.J 

- - RUSTAUT. , - , £ r 

Vous n’aurez pas grande rdlitütioti à faite» .. 
LE MARQUIS. 

J’ai pourtant idée d’en avoir reçu quelques-uns. 

. RUSTAUT.' ■ f, ‘ V.’ ‘ 

En aucune façon , & mes épaules vous aîîürent 

du contraire. r , , , v •- 

LE MARQUIS. * 

Je. veux £>ien les en croire fur ta parole j mais 
prends bled garde à l’avenir comme Moniteur frap- 
pera; car je remettrai fur ton dos tous les coups 
qui feront tombés fur le mien. 

* ... RUSTAUT. , , 

Tout ce qui vous plaira ; je ne fuis pas à deux 
ou trois coups de bâton près. 

r LE MARQUIS.' 

Adieu . Je m’en vais trouver cette Marton que 
tu m’as peinte fi aimable /& que je te défends dé- 
formais de regarder en face . ( A part . ) Allons 
bien plutôt chercher la belle Finette, oc lüi dé- 
clarons ce que je fens pour elle . 



s C Ê N E XVilï. 


; J RUSTAUT , feul. ■' •• 

M E voilà bien chanceux ! Qui , dfeBîe , nous a 
amené ici ce maudit Coureur? J’enrâgé. £t 
fi Marton..,.' Mais la voici. 


SCÉr 
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SCÈNE XiX, 


RUSTAUT, MARTON, 

* 

• • MARTON. 

C Ommént , Mdhfieur Ruftaut l vous fave* mon 
arrivée , & vous ne venez pas au-devant de 

moi ? ; - • ' v 

RUSTAUT, 

J’étois occupé à recevoir ici.,. 

MARTON. 

Pe l’argent f 

RUST ^UT. 

Non , un foufflet & quelques coups de bâton 
que i’on m’a baiiié pour l’amour de toi . 

MARTON, 

Comment donc ? 

RUSTAUT. 

* J’aJ pris querelle contre un impertinent , qui a 
la hardiefle de vouloir t’aimer. . - , } 

MARTON. * 

‘'il n’y a pâs tant çte mal à cela.- Ed -ce uri gar- 
çon bien fait -encore ? un homme de' bonne mine? • 

RUSTAUT. 

OH ! que nennr , il n’eft pas feulement des trois 
quarts auffi gros que moi, C’eft ce Coureur qu’on 
U reçu ce matin , ! 

MAR- 
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• MARTON, - , 

Et tu dis qu’il m’aime ? 

. RUSTAUT,;. 

Il s’en pâme; & le tout fans te çonnoître, Tu 
vois que c’ett un fût. 

MARTON. 

Oh! que non. II. m’a déjà vue. 

RUSTAUT. 

Ah ! j’enrage ! il ne tn* avoit pas dit cela. Je nq 
me onne pas s’il m’a défendu de te jamais regar- 
der en face ; & moi je te commande de lui touti 
ner le dos quand tu le verras. 

MARTON , sert allant*. 

Adieu donc. 

RUSTAUT, • , . o 

Qù yastu? - 

MARTON, • i -, . 

Je vais iç fuir. 

RUST «UT. 

Et s’il n’eft pas ici ? ; . • , 

. MARTON. 

II pourvoit venir , & je ne veux pas t’expofer à 
fa lureur . ... - * - -, » • 

RUSTAUT. 

Ah * traîtreflè! tu le fuis , pout f’aUeç chercher; 
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*. ; SCENE* XX. ’ * ;! ‘ ' 

LE MARQUIS, en Coureur , MARTON. 
RUSTAUT. 


J 


MARTON, voyant entrer le Marquis, 


?. ' 


E relierai donc, puifque ni le veux. 

RUST TK. 

Fort bien! parce que le voilà. 

lE MARQUIS , à part. 

Finette ell apparemment auprès de laPrcfidente, 
& je ne puis lui parler j }’ en fuis au defefpoir . 
( Haut. ) Oh! oh! quel eQ donc ce petit tôfe-à tê- 
te ? ( à Rujlaut. ) N'ert ce point là cette char-; 
niante Marton dont, tu m’as parié ? , w . 

RUSTAUT. 

Non , je vous-, a Hure . ( A, part . ). Je le favofe 
bien qu’il ne la connoifToit pas, , J ' , 

■ ' LE MAR,QUIS.' : »* ' ' ' J 

Quoi! tout de bon , ce n’eft point elle?, , 

‘ RUSTÀÜI; { ’-iL 

Non où le diable m’emporte. 

.... LE. MARQUIS. ; r: 

Parbleu ! tu es bien heureux . Tù peux te g^- 
rir déformais de ta jaloufie j car , quelques appas 
que puide avoir ta Marton , je te protefle que 
voilà la feule perfonne à qui je veux adreller mes 
vœux. 

C RU- 


-t 


Digitized by Google 



34 


LE GALANT COUREUR , 


RUSTAUT. • . : . 

Oh ! pour le coup je ne fais plus où j’en fuis.' 

LE MARQUIS.- 

Et de quoi te plains tu , mou pauvre Gocher ? 
RUSTAUT . 

Morgue ! ça me feroit jurer comme un Char- 
rettier. 

LE MARQUIS. 

Et pourquoi? puifque je te laide ta Marton, 
RUSTAUT. 

Et c’eft là" Marton elle -même , .puifqu’il faut 
vous le dire. 

... , * LE MARQUIS, * 

En ce cas, je te plains. : , f ’ g 

• y * * kustaut, 

Taliçmhleu ï je ne fuis pas taat à plaindre que 
vous &énfêz j &, puifqu’elle eft afîez perfide pour 
vous écouter , voilà qui eft fait , je prends mon 
parti,. Madame a reçu ce matin une Finette qui 
vaut toutes les Marions 'du Monde, je vais lui dé- 
. brider de ce pas ma paffion amoureufe, 

' LÉ MARQUiS, , 

Et attends, mon ami, attends. 

■ " RUSTAUT, 

Non , morbleu \ j'^i pris le mords aux dents , 
& il rfy a plus moyen de me retenir., 


-, -, >> •: 


t.i 
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SCÈNE. XXI. 

LE MARQUIS, en Coureur , MARTON.; 


;i ; MARTON.. ' 

J3on [ bon! biffez -le aller; dut- il enrager 5 vous 
me piaifez mieux que lui . 

LE MARQUIS. 

Oui : mais ii va trouver F mette , & je crait* 
• MARTON. 

Pour moi , je ne crains rien ; & je ferai trop 
contente de vous avoir., t • 

LE MARQUIS à part. 

Mais encore un coup , s’il va déclarer à Finette.i 
'Ah ! la voici je refpire.. 


: . 1 '«g- ‘ , ipssm ‘«BaCT i 'i * 1 

* j 4 " * •* 

i 

. SCÈNE XXII. 

•* 

LA COMTESSE, en fuivante , LE MARQUIS ; . 

MARTON .. 


' LA. COMTESSE .. 

AdemoîfeHe Mar ton. Madame vous demande. 
) . , MARTON . 

Oh ! qu’elle attende , i’ai ici d’autres affaires. 

C 2 ‘ LA 
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g 6 LE GALANT COUREUR , 

LA COMTESSE. 

Elle veut abfoiument vous parler , & tout-à- 
J’heure • • 

MARTON. /t 

Eile prend bien mai fon tems . Moniteur Joli- 
cœur, attendez- moi , je reviens dans un moment . 
Et vous. Finette, allez trouver Ruftauc qui vous 
'cherche. • * . 

LA COMTESSE . 

/ Ruflaut? 

MARTON ♦/ 

Allez , allez , ne craignez point ma colere , je 
n’en ferai pas jaloufe , & je vous l’abandonne de 
tout mon cœur . 


SCÈNE XXIII. 

LE MARQUIS t en Coureuf, LA COMTESSE , 

en fuivante . 

, • 

, , - LA COMTESSE, à part. , . 

Q - y * « - . * •* • . * 

T Je veut- elle par-là me faire entendre ?... Mais 
p »,‘ai point de curiofité de m’en éclaircir : j’ai bien 
une autre" inquiétude depuis que le Chevalier nous 
appris que. ce Coureur étoit Je Marquis, de Flo- 
libei . tl m’aime , me croyant Soubrette ; peut-être 
ne m’aMpera-t-il plus, quand il faura qui je fuis . 
{ Haut. ) Jolicœu^ Madame m’a chargé de vous 
dire que vous ne partiriez point . LE 
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LE MARQUIS. 

Ah ! belle Finette , vous ne pouviez m’annoncer 
une plus agréable nouvelle . 

LA COMTESSE. * 

Comment donc! vous difiez tantôt que votre plus 
grand plailir étoit de courir . 

LE MARQUIS. 

II en vrai j rpais , charmante Finette , je fuis 
maintenant retenu par deux beaux yeux , dont le 
pouvoir arrête tqus mes autres plailirs . - 

r J : LA COMTESSE. 

Manon ï donc bien de charmes pour vous! 

; LE MARQUIS, ÿ , 

Martoti? O ciel! qu’allez- vous penfer? par-tout 
où vous êtes en peut- en aimer d’autres que vous? 
LA COMTESSE . 

Quoi ! c’ert de moi que vous êtes amoureux ? 
En vérité , vous vous adreflez mal , car je ne fais 
pas encore ce que c’en que l’amour. 

' ' LE MARQUIS. '* 

Quoi ! feroit-il poflîble ? Et. c’efi ce qui m’a fait 
tant courir jufqu’ici vainement, que la découverte 
d’un cœur qui n’eût jamais aimé . Mais il n’efi pas 
naturel que , belle comme vous êtes , on ait été fi 
longtems à vous le dire, encore moins vraifem- 
blable que vous n’ayez pas pris piaifir à entendre 
vanter Votre beauté . ~ 

LA COMTESSE. 

Quel piaifir voulez-vous que j’aie pris à enten- 
dre dire que j’étois aimable , fi ceux qui me l’ont 
dit ne I’ étoient pas. 


Ci 


JO 
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3 S LE GALANT COUREUR ; 

LE MAhQÜIS. . 

Une Belle doit être toujours charmée de faire 

a ' i ' ( • % - f * r 

des conquêtes. . , A 

LA COMTESSE . . * 

Cela peut contenter fon ambition j mais cela ne 
Rengage pas à être fenilble. 

LE MARQUIS . 

Et quel mérite faudroit il avoir pour vous plaire? 
LA COMTESSE. 

II faudroit être fart à peü prcs comme vous êtes, 
mais en même Ums fmrere. * , 

LE MARQUIS. ” 

Oh! je le fuis. ; 

LA COMTESSE. 

TI faudroit de plus qu’un amant fut en état de 
faire ma fortune ou qu^ je fuilè en état de faire 

la fienne . . , 

LE MARQUIS; 

Quoi ! B Vous étiez dans un rang élevé , vous 
votis ferez, un plaifir de faire le bonheur d une 
per (on ne que vous armeriez ? Par exemple duo 

malheureux Coureur ... „ 

LA COMTESSE. 

J’en voudrons faire un Marquis. 

LE M AKQU1S . 

Ah I pourquoi faut- il , avec ces fentimeriS, qo une 
fi charmante peffonne fou réduite a fervir ? i-a for- 
tune ell bien aveugle . . , 

: l \ COMTESSE. . . 

Trcuve 7 -vcus que la fortune m’ait plus maltraitée 
que vous î & la conditiop de Côtiréur vous fembiè- 

x t-el- 
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t-elle beaucoup audeffus de celle de Soubrette ? 

, LE ftlàRQUi S. 

Quoi qu’il en foit , s je\ vqudrois êtrq au-deïïous 
de ce que je fuis {J QU que vous fuffiez au-deflus 
de ce que vous êtes* . ,, - f . ' 

LA COMTESSE. 

Je ne comprends rien à ce que voiis ^e -troulez 
dire. . j ; -, ; i , 

LE MARQUIS . 

: Ah* que né. puis* je m’expliquer !.. ; x 

LA COMTESSE. . , f {, 

Qui vous en. empêche* A t 

LE MARQUIS cm ; 
L’amour que vous m’inlpirez. Tant que j’ai été 
indifférent y jamais perforine n’a débité la fleurette 
avec plus de facilité que moi auprès des Belles que 
je n’aimois point ; maintenant , que j’aime vérita- 
blement, je n’ai- plus d éloquence pouf le perfuader. 

LA COMTESSE. , : 

Je ne hais pas cet aveu ; & je m’e^bqueraj à 
mon tour , quand je VQUS^conuoîtrai tout-àdait ixn- 


cere 




•ns: 


‘.ül 


LE MARQUIS. •. 

Que me voulez-ypps dire ? 

LA. COMTESSE. 

■ Rien davantage pour le préfent . Je veux vous 
lailler • faire vos réflexions , & reprendre- vos feus ; 
vous en ayez hefoin , s’il afl vrai que vous aimiez 
pour la première fois,. Adieu * , i 

LE MARQUIS . ' . v 

„• Je n’ai point 4e r réflexipns à faire ; je fens que 
je vous aimerai toujours, -;;. , 

' C 4 LA 
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, t ' . LA COMTESSE. 

■ v Et qui me le prouvera? . ; '• .» • v 

£:i '- • **•;• ’ LE MARQUIS. tu 

Quelle preuve faut-il vous en donner? * .. < > 

LA COMTESSE. 

“ * Ohé fort ‘ naturelle ; il faut; m’époufer dans ce 
moment. . 

•LE MARQUIS . 

Dans ce moment! il faut du moins propofer la 
chofe à vos pareris . ‘ ‘ 

LÀ COMTESSE. . - * 

Je fuis ma maitreflè . L • 

. LE MARQUIS - » t 

II faut pour votre fureté -, le confèutetnent des 
miens* je ne fuis point en âge . 

• LA COMTESSE — '» • . • 

Je vous donne une- dispenfe , & je pafïe ia-deffufc; 
Q’eft bien entre gens comme nous que l’on y cher- 
che tant du ‘façon . ~'~* 5 ; ir 

*--• L £ MARQÙÏS-. -j J-i-'-ii 

Voufc avez raifo» . il faut du moins envoyer cher- 
cher un Notaire à Paris ; ^ ’ 

LA COMTESSE .07 s.n y 

Nous en avofis un ici . ’ . > • v 

w o- ïjvv LE'MÀRQUISy ’ V/tf' « ‘ 

* Parbleu! cette petite perfeone-là a- réponfe a tout. 

. LA COMTESSE : '* {* *' ! ' 

Ah ! vous commencez à réfléchir ! je jveu» bien 
vous en donner le tèms; rnais-he me voyez de vo- 
tre vie 3 que pour faire d’abs le moment ■ ce que 
je vous demande. Adieu ** î: : 0 i r;oî . : f • f ' r ; -J 
■■ SCÉ. 
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S C.É N-'E XXIV. 


LE MARQUIS, en Coureur , feul ; 

Hé bien , Marquis ? te voilà pris comme un fot.’ 
Tu as refufé jufqu’ici les partis les plus confidéra- 
bles j tu- fuyois le mariage j tu croyois toujours ba- 
diner avec l’amour ; & , dans un moment , il t’a 
réduit à choifir > ou d’époufer une Soubrette , ou 
de mourir de chagrin ; car enfin je fens bien que 
je ne puis vivre fc^s Finette . Mais que diront mes 
amis? Que dira mon Oncle? S’il vouloit.me dés- 
hériter pour n’avoir pas. voulu époufer la Comtefle 
■ Dortmene , que ne fera-t il point quand il faura 
que je lui défobéis une fécondé fois, pour époufer 
une perfonne d’un rang fi bas. 



S C É N 1 E XXV. i 

LE MARQUIS , en Coureur, LE CHEVALIER; 

• * ’ V 


LE MARQUIS. 

A H .!' mon cher amr , je méprifois tantôt tes 
c aifeils : mais j’ai befoin maintenant que tu m’en 
donnes dans le trille état où je fuis j mais , fur- tout, 
ne me confeilie que ce que j’ai envie de faire. 

- f • LE . 

\ 

>• * 

/ 
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LE CHEVALIER. 

C’eft bien hion intention . 

LE MARQUIS. 

Quoi ! tu pourrois me confeiller d’époufer Finette? 

• . . LE CHEVALIER . 

Pourquoi non , fi tu t’aimes ? 

le marquis. v- 

Je l’adore. ’ • - * 

LE CHEVALIER. ' - r 

Époufe-Ia • 

: LE MARQUIS. 

' Mais mon Oncle y fbufcrira-t il ? 

LE CHEVALIER . 

Je te réponds de Ion confentement . * • • 

le Marquis. 

Oh ! pour le coup , ton amitié t’aveugle , & j’ai 
cnrore gflez de railon pour n’en rien croire ; tuais 
ctia ne m’empêchera pas de palier outre, 
i E CHEVALIER. 

L’amour a bitn fait du ravage dans ton cœur 
dans un moment. Mais taifonsnous, voici la Pré- 
fideme. * 

LE MARQUIS. 

* ^ Ah ! je vois auffi mon adorable Finette . - 











SCÊ* 


i 


i 
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< . S- C É N E XXVL 

. *.»“ 1 ■ **• . » 

LA PRÉSIDENTE, LA COMTESSF , en Suivante , 
LE MARQUIS , en Coureur , LE CHE V ALIER. 

. . ' v 

LA PRÉSIDENTE, à part , à la Comteje. 

‘ • ' T 

.. . f . • : 

T ^ AifTp-moî faire , je vais, meure ton Marquis à 
i’épienve au Marquis. ) Joikccur , j’ai encore 
une fois changé de fentiment , & je trouve à pro- 
pos que vous partiez tout à-Fheure pour Bayonne. 
:: : LE MARQUIS • . 

Moi , Madame ? • 

LA PRÉSIDENTE. 

Et qtif donc ? ' v 

LE MARQUIS , bas , au Chevalier . 

Ah! Chevaiier , je rPai recours qu& toi. 

_ LE .CHEVALIER . 

Madame , je vous deniaude en grâce qu’il ne 
parte pfdiut l .. . N . . . î 

- LA PRÉSIDENTE. — 

Eh pourquoi ? * 

LE CHEVALIER . 

Une affaire férieufe -l’arrête ici; il eff amoureux. 

LA PRÉSIDENTE. 

Et de qui? * * * 

----- -LE CHEVALIER. 

De Finette : il veut i epoufer . ... 

' ' , LA 
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LA PRÉSIDENTE. ~ \ 

Comment donc , Chevalier ! vous n’y penfez pas. 
Ignorer vous que Finette eft demoifeHe ; & que, 
fi des raifons l’on fait entrer à mon fervice , la 
naiflance l’empêche d’accepter un parti fembiabie? 

LE MARQUIS. 

Qu’entends je ! Ah ! ferois-je afiez heureux.... 

LA PRÉSIDENTE. 

Gemment ! De quoi vous réjouiflèz-vous donc. 
Moniteur Joiicoeur . 

LE MARQUIS . 

De ce que Finette , Madame , eft au-deflùs de 
ce que je la croyois. - 

. v ’v LA PRÉSIDENTE. 

II me femble .que vous devriez plutôt vous en 
affliger. * .1 


S C. É N E XXVII , & derniere . 

* » T 

- * . • i 

LA PRÉSIDENTE i LA COMTESSE , en Jfci- 
vantty LE MARQUIS, en Coureur , LE 
CHEVALIER, RUSTAUT, 

MARTON . . ; - 

.* I * J ’ *• 

î: * RUSTAUT. 

M Onfieur & Madame , nous venons , Marton 8c 
moi , vous demander une petite récompen- 
se de nos fervices . • . •# 
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LA PRESIDENTE . 

Et quoi encore ? 

MARTON . 

Nous voudrions nous marier . 

LA PRESIDENTE. 

Je vous en ai déjà donné la permifTion j mes 
enfans ; & je vous promets une centaine de pifto- 
ies pour les frais de votre noce. 

„ , RUSTAUT . 

Nous vous fommes bien obligés; ce n’eft pas de 
cela dont s’il agit. Nous venons vous prier de nous 
marier enfembie , & de permettre que je troque 
.Marton contre. Finette , & que Marton me troque 
contre Jolicœur . ’ 

LA PRESIDENTE . 

Ah ! ah ! celui* là eft nouveau . 

RUSTAUT . 

Que voulez-vous ? c’eft une petite inconftance mu- 
tuelle que nous avons cdhcertée énfemble . 

LA PRESIDENTE. 

Et fur quoi , Monfieur Ruftaut vous êtes-vous 
imaginé que Finette voudroit bien de vous. - ' 

! RUSTAUT. 

Parce que je la crois de bon goût , 8c que je 
me fuis mis en fa place'. Si j’étois fille je ne vou* 
droîs pas choifir un mari d’une autre figure que 
celle que j’ai • 

\ LA PRESIDENCE . , 

L’agréable figure! 

RUSTAUT . 

Je fais bien qu’elle n’eft pas à la mode , mais 1 
# «Ne n’en eft pas moins rare « la 
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m ' * » . « V ’ 

LA PRESIDENTE» • 

Et vous , Marton , qui vous a fait croire que 
Jolitocur voudroit vous époufer î 

MAR i ON. 

L’amour qu’il m’a fait paraître j 8c la jaloufie 
qu’i a donnée à ftullaut. 

LA PRESIDENTE. 

Que dites-vous à. cela , vous autres ? 

LE MARQUIS . 

Que je n’ai jamais aimé que la belle Finette; 

LA PRESIDENTE , à la. ComtejJ'e . 

Et vous ? 

* LA jCOMTESSE • 

Que, fi j’avois à. aimer * ce ne feroit pas Mon- 
fieur Ruflaut . 

FUSTAUT * 

Parbleu l tant pis pour vous. Puifque vous êtes 
fi rétive , il n’y a rien de fait j ça u’ira pas plus 
loin , & je reprends Maron . 

marton . » 

Et moi je te reprends de même. 

LA PRESIDENTE. 

Pour vous , Monfieur Johcœuc , je^fuîs fâchée 
-que vous ne ,foyez pas d’une condition à épomer • 
Fipette , car il me paraît, qu’eile ne vous Hat '.toit 
pas. Nous, tâcherons de la marrer au Muqus de 
Fioribel qui m’étoit dtfliné ; quand il apprendra 
que je me fuis donnée à un autre, 8c que Finette 
eft d’une illuftre famille â peut-être s’en contemera.- 
t-it. . ... 
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LA COMTESSE. 

Madatne , permettez-moi de vous dire que , de 
qnelqu’éciat dont puilîè briller votre Marquis , je 
trouve l’amour de Jolicœur préférable . à toutes 
chofes . 

le marquis. 

Ah ! belle Finette, c’en eft trop; il elt temsde 
me découvrir. Vous voyez dans Jolicœur le Mar- 
quis de Floribel lui- même. N 

LA COMTESSE. 

Seroit-il polfible? 

RUSTAUT . 

Pelle ! j'ai bien fenti que le foufflet qu’il m’a 
donné, étoit de qualité. 

t LE marquis. 

Cette aventure a lieu de vous furprendre. 

la comtesse . 

Je ne fuis pas plus (urprife que vous allez l’ê- 
tre , en apprenant que Finette n’ell autre que la 
ComtelTe Dorimene . 

le marquis . i ’ 

Ah ! quelle joie pour moi ! 

MARTON. 

En voici bien d’un autre. Pardonnez-moi , Madame, 
fi j’ai dit tantôt que la Comtelfe Dorimene. étoit 
une folle; je ne croyois pas que c’étoit vous. 
la comtesse , au Marquis . 

Oui, je fuis Dorimene , qui , fous ce dégqife- 
ment , vcuiois connoître votre cœur , & votre per* 
fonne . Heureufe , li le cœur eU auïïi fincere que 
la perfonne m’ell agréable ! 


LE 
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LE GALANT COUREUR , 


LE MARQUI^. 

Votre perfonne m’a charmé ; & , quand vous ne 
feriez pas ce que vous êtes , mon cœur ne dédiroit. 
point mes yeux . 

BUSTAUT . C , 

Parbleu , Marton , tu ferois bien furprife , de trou* 
ver aulfi un Marquis fous ma cafaque* 

marton . 

Cela feroit plus extraordinaire , que de trouver 
un Cocher fous un habit de Marquis. 

BUSTAUT. 

Allons , puifque noùs -voilà tous d’accord , ne fon- 
geors qu’à nous réjouir. Monfieur le Marquis, au 
moins, point de rancune parce que nous avons 
ufé votre linge , n’allez pas -, par vengeance , vous 
amufer à chiffonner celui de notre Ménagère. 

.LE MARQUIS . x y 

Tu es u» effronté maroufle! 

le chevalier , à la Prcjidente . 

Votre Oncle , Madame , n’aura rien à vous dire, 
quand il faura que le Marqtiis , qu’il- vous deftinoit, 
a pris un autre parti. 

LE MARQUIS . 

' Pour moi', je fuis fur du con fente ment du mien. 
•** • LA COMTESSE .. 

Et moi , de celui , de ma Tante . 

MARTON. 

Et toi , Ruftaut , n’as-tu point de parens î 

j. BUSTAUT. 

: J’ai auffi un Oncle ÿ mais je ne l’irai voir que 

huit jours après notre mariage* 

' ** 9 _ 
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LE CHEVALIER; 

Allons, mon cher Marquis, ma chere Comteftè, 
en attendant que le Notaire travaille à votre lo i- 
trat , prenez pan au Diverti dément que j’ai .fait 
préparer ; il convient parfaitement à votre aventu- 
re , puifqu’ii rtèule fur l^Ouvrage d’un moment . 



DIVERTISSEMENT. 


Plujieurs Habitam du Village , déguifês de différentes 
maniérés , entrent en danjant » 

i * 

UN MUSICIEN chatue . ' 

r T Out eft , dans la vie , 

Sujet au fchangement £ 

Tout eft , dans Ir vie, , 

L’Ouvrage d’un moment. 

Le plaifir fuccède au tourment, . 

Au plaifir la mélancolie , 

Le défoi dre à l’arrangement , 

Et la fagefte à la foire . j 

Tout eft , dans la vie , ^ 

‘ • , Sujet au changement, 

Tout eft , dans la vie , 

L’Ouviage d’un moment. . 


; * D EN- 


j 
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ENTRÉE. 

. RONDEAU . 

UN MUSICIEN * 

r 

E moment ou je vis Lifèttç 
Entrant fur l’herbette , 

Hé as! ii s’offrit vainement. 

Ce moment . 

Trop timide Amant , 

Je ne lui pris que fa houlette', v 

Ah ! que je regrette 
Ce moment, 

Si je la trouve feulette , 

Ah ! j'empioirai bien autrement 
Avec la fojfote 
Cq moment. 

• ' ’ . 

* » 

ENTRÉE. 

V A U D E V I L L 

A Ne plus armer de la vie 
Un coeur fe rëfcut vainement j 
Sans favoir pourquoi ni comment » 

11 en reprend bientôt l’envie; 

C’eil l’Ouvrage 4 un moment * 1 

Vît- 
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L’arcfeur qu’on cwyoit éternelle 
S’éteint quelquefois aifément; 

Mais fouvent un embrafement 
EU caufé par une étincelle: 

C’eft l’Ouvrage d’un moment. 

Ce nouveau pf&rvenu, qu’on loue. 
Nous édaboufle fièrement j 
Mais, au premier événement. 

Le voir retomber dans la boue , 

C’eU l’Ouvrage d’un moment . 

Ah! qne dans i’amoureux mytlere 
On trouve un doux amufemént 1 
Que le plaïfir en efi charmant ! 

Mais , héfas ! il ne dure guère : 

C’eft l’Ouvrage d'un moment , 

Aux plumets une prude échappe * 

Aux gens de robe également s 
Us la pourluivent vainement i 
Mais un petit Collet l’attrapée ; 

C’eft l’Ouvrage d’un moment, 

C’eft l’Ouvrage de Pénélope 
Qu’attaquer Iris fans argent; 

Elle eft rétive au tendre Amant; 

Mars qu’un Financier la gàlop#, 

’Ceft l’Ouvrage d’un moment. 

Que l’amour fait de diligence ! 

Ah! que c’eft' un Coureur charmant? 
Avec lui je cours hardiment. 

Quand jai fini, je recommence, 

C’eft i’Ouvragç d'ut* moment * ' 


Dans 
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V s une ignorante févere * 

O . tient une Agnès vainement ; 

Du e leçon de fon Amant. 

JLilc en l'an alitant que (a mere: 

C’elt 1 Ouvrage d’uq moment. 

Qu’un Gafron fade des emplettes, . 

Il atheie tout doublement ; 

Mais, quand ce vient au dénouement. 
Lin bt au matin paie fes dettes , 

C’eft l’Ouvrage d un moment. 

L’Amant rebuté d’une belle 
B are ment ccutt au changement; 

Mais , quand il eft heureux Amant, 
Le vo'r devenir infidèle , 

C’eft l’Ouvrage d’un moment. 

Si pour d’autres mon mari penche, 
J’imiterai fon changement; 

Pourquoi s’affl ger vainement , 

Quand on peut prendre fa revanche? 
C’eU 1’ Ouvrage d’un moment « 

Traverfez & la terre & l’onde, 
lçs cornes vont, comme le vent. 
Vous les recevrez promptement , 
Quand vous feriezuwiu bout du monde 
C’elt l’Ouvrage d’un moment. 

Si la Piece vous a fait rire * 

Il faut qu’elle ait quelque agrément; 
Si vous en jugez autrement. 

Me (fi en rs nous aurons à vous dire, 

. C’eft l’Ouvrage d’un moment. 



FIN 
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